
1 
 

Sensibilités romantiques : désenchantement et malédictions 
 
1) René de Chateaubriand (1768-1848) Mémoires d’Outre-Tombe (1809) 
 

1 La maison qu'habitaient alors mes parents est située dans une rue sombre et étroite de Saint-Malo, 
appelée la rue des Juifs : cette maison est aujourd'hui transformée en auberge. La chambre où ma mère 
accoucha domine une partie déserte des murs de la ville, et à travers les fenêtres de cette chambre on 
aperçoit une mer qui s'étend à perte de vue, en se brisant sur des écueils. J'eus pour parrain, comme on le  
5 voit dans mon extrait de baptême, mon frère, et pour marraine la comtesse de Plouër, fille du maréchal 
de Contades. J'étais presque mort quand je vins au jour. Le mugissement des vagues, soulevées par une 
bourrasque annonçant l'équinoxe d'automne, empêchait d'entendre mes cris : on m'a souvent conté ces 
détails ; leur tristesse ne s'est jamais effacée de ma mémoire. Il n'y a pas de jour où, rêvant à ce que j'ai été, 
je ne revoie en pensée le rocher sur lequel je suis né, la chambre où ma mère m'infligea la vie, la tempête 
10 dont le bruit berça mon premier sommeil, le frère infortuné qui me donna un nom que j'ai presque 
toujours traîné dans le malheur. Le Ciel sembla réunir ces diverses circonstances pour placer dans mon 
berceau une image de mes destinées. 
 
2) Victor Hugo (1802-1885), Les Feuilles d'automne, 1831. 
 

1 Ce siècle avait deux ans. Rome remplaçait Sparte, 
Déjà Napoléon perçait sous Bonaparte, 
Et du premier consul déjà, par maint endroit, 
Le front de l'empereur brisait le masque étroit. 
5 Alors dans Besançon, vieille ville espagnole, 
Jeté comme la graine au gré de l'air qui vole, 
Naquit d'un sang breton et lorrain à la fois 
Un enfant sans couleur, sans regard et sans voix ; 
Si débile qu'il fut, ainsi qu'une chimère, 
10 Abandonné de tous, excepté de sa mère, 
Et que son cou ployé comme un frêle roseau 
Fit faire en même temps sa bière et son berceau. 
Cet enfant que la vie effaçait de son livre, 
Et qui n'avait pas même un lendemain à vivre, 
15 C'est moi. – 
Je vous dirai peut-être quelque jour 
Quel lait pur, que de soins, que de vœux, que d'amour, 
Prodigués pour ma vie en naissant condamnée, 
M'ont fait deux fois l'enfant de ma mère obstinée, 
20 Ange qui sur trois fils attachés à ses pas 
Épandait son amour et ne mesurait pas ! 
 
3) Victor Hugo, Hernani, 1830, acte III, scène IV. 
 
1 Monts d’Aragon ! Galice ! Estramadoure ! 
Oh ! je porte malheur à tout ce qui m’entoure ! 
J’ai pris vos meilleurs fils ; pour mes droits, sans remords, 
Je les ai fait combattre, et voilà qu’ils sont morts ! 
5 C’étaient les plus vaillants de la vaillante Espagne ! 
Ils sont morts ! ils sont tous tombés dans la montagne, 
Tous sur le dos couchés, en justes, devant Dieu, 
Et s’ils ouvraient les yeux, ils verraient le ciel bleu ! 
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Voilà ce que je fais de tout ce qui m’épouse ! 
10 Est-ce une destinée à te rendre jalouse ? 
Dona Sol, prends le duc, prends l’enfer, prends le roi ! 
C’est bien. Tout ce qui n’est pas moi vaut mieux que moi ! 
Je n’ai plus un ami qui de moi se souvienne, 
Tout me quitte, il est temps qu’à la fin ton tour vienne, 
15 Car je dois être seul. Fuis ma contagion. 
Ne te fais pas d’aimer une religion ! 
Oh ! par pitié pour toi, fuis ! Tu me crois peut-être 
Un homme comme sont tous les autres, un être 
Intelligent, qui court droit au but qu’il rêva. 
20 Détrompe-toi ! je suis une force qui va ! 
Agent aveugle et sourd de mystères funèbres ! 
Une âme de malheur faite avec des ténèbres ! 
Où vais-je ? je ne sais. Mais je me sens poussé 
D’un souffle impétueux, d’un destin insensé. 
 25 Je descends, je descends, et jamais ne m’arrête. 
Si parfois, haletant, j’ose tourner la tête, 
Une voix me dit : Marche ! et l’abîme et profond, 
Et de flamme et de sang je le vois rouge au fond ! 
Cependant, à l’entour de ma course farouche, 
30 Tout se brise, tout meurt. Malheur à qui me touche ! 
Oh ! fuis ! détourne-toi de mon chemin fatal. 
Hélas ! sans le vouloir, je te ferais du mal ! 
 
4) Alfred de Musset (1810- 1857) Confession d’un enfant du siècle, 1836 
 
De même qu’un voyageur, tant qu’il est sur le chemin, court nuit et jour par la pluie et par le soleil, sans 
s’apercevoir de ses veilles ni des dangers ; mais dès qu’il est arrivé au milieu de sa famille et qu’il s’assoit 
devant le feu, il éprouve une lassitude sans bornes et peut à peine se traîner à son lit ; ainsi la France, veuve 
de César, sentit tout à coup sa blessure. Elle tomba en défaillance, et s’endormit d’un si profond sommeil     
que ses vieux rois, la croyant morte, l’enveloppèrent d’un linceul blanc. La vieille armée en cheveux gris 5 

rentra épuisée de fatigue, et les foyers des châteaux déserts se rallumèrent tristement. 
Alors ces hommes de l’Empire, qui avaient tant couru et tant égorgé, embrassèrent leurs femmes amaigries 
et parlèrent de leurs premières amours ; ils se regardèrent dans les fontaines de leurs prairies natales, et ils 
s’y virent si vieux, si mutilés, qu’ils se souvinrent de leurs fils, afin qu’on leur fermât les yeux. Ils demandèrent 
où ils étaient ; les enfants sortirent des collèges, et, ne voyant plus ni sabres, ni cuirasses, ni fantassins, ni 10 

cavaliers, ils demandèrent à leur tour où étaient leurs pères. Mais on leur répondit que la guerre était finie, 
que César était mort, et que les portraits de Wellington et de Blücher étaient suspendus dans les 
antichambres des consulats et des ambassades, avec ces deux mots au bas : Salvatoribus mundi. 
Alors s’assit sur un monde en ruines une jeunesse soucieuse. Tous ces enfants étaient des gouttes d’un sang 
brûlant qui avait inondé la terre ; ils étaient nés au sein de la guerre, pour la guerre. Ils avaient rêvé pendant 15 

quinze ans des neiges de Moscou et du soleil des Pyramides ; on les avait trempés dans le mépris de la vie 
comme de jeunes épées. Ils n’étaient pas sortis de leurs villes, mais on leur avait dit que par chaque barrière 
de ces villes on allait à une capitale d’Europe. Ils avaient dans la tête tout un monde ; ils regardaient la terre, 
le ciel, les rues et les chemins ; tout cela était vide, et les cloches de leurs paroisses résonnaient seules dans 
le lointain.20 
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